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V oilà l’homme tout entier, s’en pre-
nant à sa chaussure alors que
c’est son pied le coupable”. Cette
belle phrase de Beckett dans

“En attendant Godot” s’applique bien à
tous les commentaires sur le sujet Inter-
net. Car, si Internet est souvent un sujet
de passions, positives pour les enthou-
siastes, négatives pour les opposants, il
ne faut pas perdre de vue qu’il s’agit
d’une œuvre humaine. Magnifier, ou au
contraire refuser Internet n’est pas une
attitude raisonnable. Il faut donc es-
sayer de comprendre le phénomène Inter-
net, non pas à partir de ce qu’il est, de ce
qu’il fera, mais au travers de ce qu’il
nous permet de réaliser, même modeste-
ment. C’est “avec Internet” que nous de-
vons nous repenser.

Internet est un phénomène quasi pla-
nétaire, qui s’est introduit dans notre vie
de tous les jours avec une très grande ra-
pidité (en 2005, nous fêtons seulement
les dix ans de l’Internet grand public !).
Comme nous utilisons Internet au quoti-
dien, il nous faut prendre du recul pour
essayer d’en comprendre l’importance, et
le meilleur recul que l’on puisse prendre,
c’est d’en rechercher les racines histori-
ques.

L’humanité s’est constamment forgée
des technologies pour mieux arpenter et
structurer le monde, depuis les engins
agricoles des temps anciens jusqu’aux
pelleteuses modernes. Mais elle s’est
aussi dotée d’outils pour mieux gérer le
savoir, la connaissance, la mémoire, les
relations sociales : l’écriture, et surtout
l’alphabet; le livre et avec lui l’imprime-
rie, enfin l’ordinateur et Internet. Ces
grandes ruptures technologiques ont ac-
compagné des modifications fondamenta-
les de la société : l’extraordinaire essor
de la science et de la philosophie grecque
n’aurait pu se faire sans l’alphabet. Les
grandes découvertes géographiques, la
Renaissance, et le monde industriel ont
eu besoin du livre pour diffuser le savoir.

Internet s’est construit à partir de
trois industries majeures de notre
temps: l’informatique, les télécommuni-
cations, et l’audiovisuel. L’informatique
a inventé l’ordinateur personnel, et avec

lui cette faculté de gérer bien plus effica-
cement au quotidien notre rapport à l’in-
formation et au savoir. Les télécommuni-
cations ont apporté la mise en relation,
cette capacité extraordinaire d’offrir aux
individus de la planète la communica-
tion avec la personne de leur choix.
L’audiovisuel a apporté le contenu : le
sens, le plaisir, la beauté.

Mais Internet s’est posé en rupture
par rapport à ces trois mondes. Il a in-
venté d’autres formes de développement,
dont la plus importante est de laisser
un espace plus large pour l’utili-
sateur. Celui-ci, au lieu
d’être un simple specta-
teur, peut devenir créa-
teur, par exemple
avec ses pages per-
sonnelles, ou bien
son blog. Il peut
participer à une
opinion collec-
tive, via les fo-
rums de discus-
sion (plus d’un
m i l l i o n e t
demi de com-
mentaires sur
la guerre en
Irak sur le fo-
rum Yahoo). En
choisissant les logi-
ciels qu’il télécharge
sur Internet, il fait de
son ordinateur un objet
qui est unique, réalisant
ainsi le rêve de tout marqueteur.
En faisant connaître et partager ses pas-
sions, il permet aux artistes peu con-
nus de trouver leur public.

A v e c I n t e r n e t , l e
monde des entreprises
doit totalement re-
voir ses rapports
avec les con-
sommateurs.
Intel a dû ad-
mettre que
son Pentium
avait un pro-
blème lors-
qu’il avait en

face de lui dix mille internautes qui non
seulement savaient qu’il y avait un bug
dans la conception du microprocesseur,
mais qui savaient que les autres sa-
vaient, grâce à un forum de discussion
où i ls s ’échan-
geaient des prati-
ques. A l’inverse,
l’enseigne de brico-
lage Leroy-Merlin
a eu l’audace non
s e u l e m e n t
d’ouvrir des fo-
rums thématiques
sur son site, qui
ont permis à des
internautes de
faire connaître
leur expertise,
mais de plus a fait de la publicité pour
les pages personnelles de bricoleurs de
génie, leur offrant ainsi une vitrine met-
tant en avant leur talent, ce qui aurait
été plus difficile sans Internet.

Notre rapport au savoir est aussi
transformé. Dès les débuts d’Internet,
les malades atteints du Sida se sont cons-

titués en commu-

nauté virtuelle, grâce à un forum de dis-
cussion sur lequel ils échangeaient leur
expérience. Ceci a totalement trans-
formé la relation entre le médecin et le
malade, et celui-ci, ayant acquis une con-

naissance con-
crète et immé-
diate, est devenu
un partenaire du
médecin. Google,
qui contient déjà
bien plus que la bi-
b l i o t h è q u e
d’Alexandrie, a
aussi indexé les fo-
rums de discus-
sion, nous permet-
tant de retrouver
l’expertise portée

par les humains, même lorsqu’elle est in-
formelle.

Internet est donc une “co-construc-
tion” entre l’humain et la technologie,
dans le sens où nous avons créé une tech-
nologie qui, en amplifiant notre capacité
cognitive, nous a, en retour, transformé,
en nous donnant plus de pouvoir. En
1964, Mc Luhan écrivait cette belle pro-
phétie: “nous allons passer d’une civilisa-
tion de médias chauds et de spectateurs
froids à une civilisation de médias froids
et de spectateurs chauds”.

Ce n’est donc pas par hasard si Inter-
net émerge dans un moment “chaud” de
l’histoire de l’humanité, où nous sommes
en train d’abandonner, non sans
crainte, quelques acquis de notre passé
pour explorer d’autres formes sociales,
d’autres modèles de vie, qui se nom-
ment, par exemple : “développement
durable”, “mondialisation”, “commu-
nautés virtuelles”, etc… Par sa capa-
cité à faire émerger des formes, des opi-
nions, de la connaissance, du savoir,

grâce aux multiples échanges qu’il nous
permet, au travers des choix qu’il nous
autorise, Internet nous permet de nous
adapter à ce monde nouveau en émer-
gence, dont la caractéristique forte est la
complexité.

Socrate rejetait l’écrit, parce
qu’il véhiculait “non pas la con-
naissance, mais l’illusion de
la connaissance”. Il est donc
de notre libre arbitre de choi-
sir, ou au contraire, de rejeter

Internet. Nous avons la
chance extraordinaire

en ce début du troi-
sième millénaire de
vivre cette révolu-
tion en direct. Nous

avons tout en notre
possession pour utili-

ser Internet afin de cons-
truire un nouveau monde

que, bien sûr, chacun de
nous souhaite meilleur. �

◗ Ce sont les hommes qui font le monde comme il est, pas les
technologies. Mais, avec Internet, nous disposons des moyens
pour construire un nouveau monde.
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Internet rendra-t-il le monde meilleur?
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Ami, entends-tu…
“Notre pays, compliqué sans doute, n’en reste pas
moins un pays de cocagne.
Le 18 septembre dernier, sur les antennes de la
RTBF, le recteur de l’Université de Liège invitait ses
collègues universitaires du nord comme du sud du
pays à faire entendre leur voix afin de calmer une
surenchère politicienne susceptible d’entraîner la

Belgique un pont trop loin.
J’appuie la démarche de Willy Legros avec la plus grande vigueur
tant mon inquiétude quant à l’avenir de notre pays va grandissant.
A la veille des élections législatives de 2003, j’en appelais déjà à la
vigilance des Belges, les termes utilisés par certains hommes
politiques me paraissant des plus dangereux.
Au lendemain des élections régionales de 2004, il semble bien,
malheureusement, que la dérive verbale se soit encore accentuée.
Des aventuriers de tous bords se répandent dans la presse et les
autres médias, soucieux qu’ils sont de s’approprier du pouvoir,

quel qu’en soit le prix.
Confrontée à ces manifestations dommageables, la population
belge, très majoritairement attachée au Royaume de Belgique, se
doit de réagir. Il ne faudrait pas qu’un jour elle soit amenée à
regretter de n’avoir rien dit, rien fait.
Notre pays, compliqué sans doute, n’en reste pas moins un pays
de cocagne. Il suffit d’écouter les récits de nos compatriotes au
retour de leurs périples étrangers pour en prendre conscience. Ces
avis émis par nos scientifiques, nos artistes, nos sportifs… qui
sillonnent la planète en permanence doivent être entendus.
D’ailleurs, n’est-il pas établi, comme le rappelle Edouard Jakhian,
président de la Fondation Belge de la Vocation, que si les sportifs,
les artistes, les scientifiques, font la Belgique, les politiciens la
défont?
Nous ne pouvons laisser ces derniers persévérer dans cette voie
alors que la Belgique fêtera bientôt ses cent septante-cinq ans
d’existence honorable, qu’elle est toujours accueillie à l’étranger
avec cordialité et respect, qu’elle laisse partout de par le monde
les témoignages de son savoir-faire, qu’elle peut se glorifier d’une

compétence industrielle autant présente que passée, qu’elle est
une source d’inspiration pour d’autres en vertu de sa réputation
d’expert en matière de compromis, qu’elle est une militante
européenne de la première heure mais aussi d’aujourd’hui et de
demain au point que ses partenaires attendent toujours d’elle
qu’elle fasse avancer l’Union, qu’elle compte parmi ses enfants
d’innombrables héros, lesquels par leur bravoure, leur science, leur
art, leur engagement, hissent très haut ses trois couleurs, qu’elle
est grande par sa volonté traditionnelle d’ouverture sur le monde,
qu’elle est belle, qu’on la traverse du Nord au Sud ou d’Ouest en
Est…
Nous tous, qui sommes Belges avant d’être néerlandophones,
francophones ou germanophones, avons un devoir de résistance à
accomplir. En cette année de célébration du soixantième
anniversaire de la libération de notre pays, les paroles de ce chant
si cher à nos cœurs me trottent sans cesse en tête : Ami,
entends-tu le bruit sourd du pays qu’on… déchire? �

◗ Nelly Schmitz, Professeur hr à l’ULB. édito paru dans “Solvay Business Journal”,
octobre 2004.
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